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MODES DE PARÍS 

LlTTÉHATUHE, B E A U X - Á R T S , TuÉATRES, E C O N O M I E DOMESTIQUE 

MODES 

Nous parlerons tout de suite 
de l'exposition de Mmt Pelletier-
Vidal, qui n'expose qu'une robe, 
un costume, une veste et un 
corsage. Ces quatre spéiímens 
sont plus que suffisants pour 
nous montrer le goút si pari­
sién et si comme il faut de 
celte excellente couturiére . 
Commencons par la robe á; 
traine. 

Une traine, comme la veut la 
mode, longue, longue, carree 
et montee par des plis. Une 
superbe étoffe d'un ton de vert 
tres doux et un panneau brodé 
de fleurs si finement et si dé-
licatement reproduites qu'elles 
imitent la nature on ne peut 
mieux. Un relief tres marqué, 
une fraicheur de colorís, des 
ombres et de la lumiére, font 
de ce panneau une véritable 
merveille. De ci, de la, un poin-
tilleraent d'argent et d'or. De 
lá dentelle brodée d'or en col-
lerelte et aux manches, une fa­
cón de corsage mervcilleuse, 
donnent grand air á cette robe. 

Le costume est fait d'une 
étoffe de soie cbangeante, avec 
une facón droite tres joliment 
combinée; des plis, des den­
telles en spirale et un tres élé-
gant corsage plissé, tendu, ja-
botlé avec une manche coquette. 

Quel élégant cachet a cette 
Devant de chcminée en peluche vieux rouge, galón ancien et broderie Renaissance. 

Modele de Mademoiselle Lapouge. 
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pelite veste-jaquelte en drap feutró brodé de sou-
tache d'or! 

Ces modeles, d'un luxe de bon goút, se feront en 
Üssu moins cher, et la soutache d'or peut élre reni-
placée a la veste par une soutache mi-partie soie 
mi-parlie or. 

Nous l'avons vu, non pas chez le grand couturier. 
qui l'a fait, mais porté au bois, le coslume avec des 
cercles au ias de la sous-jupe. N'effrayons pas nos 
lectrices et disons-leur que le lallonnage, quoiqu'un 
peu accusé, esl loín d'avoir l'envergure de l'ancíenne 
crlnoline. G'est une cloche moins développéc, nous 
pourrions diré plus fermée, mais elle n'en sonne pas 
moins le réveil d'une mode que nous déplorons de 
voir revenir. J'en ai deja dit quelques mots. 

Voici comment est fait le costume. Une gaze de soie 
créme a bouquets de fleurs des champs noués de ru-
ban mais. La premiére robe en tafi'etas créme; deux 
cercles étroits, en acier, sont passés dans le haut 
et le bas de l'ourlet; un double petit plissé au bord. 
La jupe en gaze de soie froncée a, de chaqué colé, 
un large ruban de moire qui prend de la tai)le; 
dessus une spirale de dentelle; ce méme ruban 
fo.it une ceinlure enveloppant la laille et nouant 
derriére. Tres simple corsage decollóte en carré, avec 
un empiécement de dentelle posé sur un transpa-
rent mais. Pour achever tres élégamment la toilette, 
un chapeau-capeline en paule d'Italie garni, dessus, 
d'une gerbe de fleurs des champs nouée d'un ruban 
mais; ce ruban croque le bord derriére en genre 
bavolet; dessousplus petite gerbe. Eneas de faille 
rouge a haute frange. 

Nous n'avons ríen á critiquer dans cetle toilette, 
pas méme le petit ballonnage de la jupe qui n'avait 
rien d'exagéré; c'est une mode qui en vaut une 
aulre, ni plus laide ni plus jolie, un désir de chan-
gement qui ne s'explique pas bien; mais qui done 
comprend les caprices de cette belle á Iaquclle sou-
rient jeunes femmes et jeunes filies! Tenue dans les 
proporlions d'aujourd'hui, celle mode serait admissi-
ble, portable pour toutes; mais l'exagéralion est á 
craindre. A-t-on su jamáis maintenir une mode dans 
des limites raisonnables ? c'est pourquoi nous crai-
gnons fort pour cet hiver. Et diré qu'aprés avoir 
attaqué, décrié, honni le relour de la crlnoline, 
avoir cherché a convertir a son goút, á son opinión 
amies et connaissances, on fera comme le plus grand 
nombre, on la portera et l'on s'ótonnera méme d'en 
avoir dit lant de mal 1 

Quoique nous soyons en plein été, on s'occupe 
deja du coslume de voyage d'automne. 

Ce n'est pas de ce coslume précisément queje veux 
parler, mais de la redingote de voyage qui se fait 
d'une elegante recherche quant á la teinte du drap. 

G'est le drap blanc ou crémé qui a les préférences, 
et le grand chic de ce tres confortable pardessus, 
c'est de le doubler de thibet beige á longs poils 
soyeux. 

La redingote que nous avons vue dessine parfai-
ciuent la laille sans la serrer comme dans un cor­

sage; elle est fermée un peu au-dessous de la laille 
par d'énormes boutons d'argent sur le fond desquels 
s'enlévent en relief des fleurs de lys en viéil argent. 
De grandes poches iniérieures dont l'ouverture est 
cachee par une bande rabattue qui forme dent; une 
poche de poitrine et une autre petite á la taille pour 
la montre, le ticket; une elegante manche pagode 
a large parement qui montre la doublure de thibet. 
Le col est rabattu parce que l'on met autour du cou 
une cravate-écharpe en gaze créme ou en tulle point 
d'esprit doublé d'un léger surah créme, qui se noue 
de coques volumineuses. 

Le chapeau de voyage qui accompagne celte redin­
gote est en paule beige avec une touíFe de coques en 
ruban beige. 

Savez-vous que l'écharpe de dentelle se porte en 
ceinture ? Qu'aprés avoir entouré la laille de ses plis, 
on étend le bas pour l'amener sur la hanche, un 
peu de la facón oriéntale; eDsuile, on la noue d'une 
double traverse en laissant flotler les pans sur le 
colé. Nous vous livrons celte fanlaisie imaginée 
par une jeune femme dont les décisions font loi dans 
la mode. I 

CORALIE L . 

Le corset-cuirasse de Mm° Guelle, 3, place du 
Théálre-Francais, convient aussi bien á la femme 
qu'a la jeune filie. Sa coupe est des meilleures, étu-
diée en vue de Phygiéne et de l'élégancc. Ressorls 
et baleines sont si bien poses, que la taille est 
svelle et l'embonpoint diminué, et cela sans pres-
sion fatigante et sans gónar les mouvements aux-
quels il laisse loute liberté. Le corset du malin 
est une tres heureuse invention de Mn"> Guelle; nous 
pourrions le nommer aussi corsel de voyage, car il 
soutient sufflsammenti 

Le corset de salin esl supérieurement fait par 
M""0 Emma Guelle ; c'est l'élégance et le confortable 
rénnis. 

Nous avons donné les prix el la descriplion de 
deux costumes de prinlemps de Mmo Brun-Cailleux, 
11, rué du Marché-Saiut-Honoré; prix tres raison­
nables. En ce moinent, celle habile couturiére fait, á 
partir de soixantc-cinq franes, un tres charmant cos­
tume d'été en toile batiste, en foulard de colon, de 
facón elegante, avec de la dentelle et du ruban, que 
l'on peut mettre, selon la couleur choisie, pour une 
reunión a la cauípagne, une petite féte, un diner. II 
nous semble bon d'indiquer á nos lectrices cette 
occasion. 

Mme Brun habille tres bien; la coupe de ses cor* 
sages est elegante et bien cambróe ; les garnilures 
posees avec gráce et enjolivées de noeuds coquette-
ment tournés. Les manches ont des facons gracieu-
ses, el de jolics faniaisies : col, empiécement, bre-
telles, fichú froncé, chemiselte ouverte et croisée 
ornent ses corsages. 
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ANTAISIE 

Tatole étagére couverte d'étoffe 
Louis XVI rouge orangé a tonquéis 

"•*Uvm et peluche bleu anclen. — An-
*&iens aus8i les galons. Prangette 

aux deux grandes tablettes. Longueur de la lable, 60 
cent.; largeur, 40 ; distance entre les tablettes, 
38 cent.; hauteur totale du pied, 
70; circonférence, 12 cent. 
Troisiéme tabletle : 40 cent, de 
largeur sur 29 de profondeur. 
Montant: 35 cent, de hauteur 
sur 7 et demi dé circonférence. 
Quatriéme tableite : 40 cent, 
de largeur, 20 de profondeur. 
Montant: 20 cent, de hauteur 
sur 7 de circonférence. Les 
bandes d'étoffe sont encadrées 
de peluche vieux bleuavec des 
galons anciens cachant la reu­
nión des morceaux. Quant á la 
disposition, nous croyons su-
perflu de la détaüler, le cro­
quis l'indiquant mieux que ne 
le feraitla description. Le haut 
et le bas des montants sont pris 
dans un cercle de galón. Les 
quatre aogles de la dernióre 
tablelte sont en étoffe an-
cienne, le milieu cu peluche. 
Tres commode a mettre dans 
l'angle d'une piéce, et décora-
tive lorsqu'elle est chargée de 

gle on colle des armoiries que l'on trouve facilement 
chez les marchands d'étoffes anciennes. Armoiries 
brochées sur galón, galón d'ancienne livrée et de 
voilure, que l'on vend en délail. Un galón' d'or pour 
arrét. Le dessus est tendu de soie. Cette soie doit 
étre préalablemect tendue sur un fin cartón et 

collée a l'envers. Ensuite on 
étend de la colle sur le bois et 
l'on applique dessus le cartón, 
bien entendu le celé non cou-
vert de soie. Nous donnons une 
autre disposition pour cette 
forme de plateau. Fond en ve-
lours violet rouge coupé au 
milieu par une bande d'étoffe 
anciénne aurore brodée de fils 
d'argent et d'or. Petit galón 
ancien sur la ligne de reunión 
des étoffes et au contour inté-
rieur. 

Enoeloppe-étui de voyagepour 
parapluies. — Cette poche en 
toile grise a 75 cent, de long 

' sur 64 cent, de large; elle est 
double, et trois galons de tresse 
de laine rouge poses á pial á 

' 9 cent.' de distance, forment 
trois poches ou étuis pour les 

, parapluies ou ombrelles; au 
bord opposé se met un galón 
de ñl gris de 5 a 6 cent, de 
large et brodé au point de 

bibelots. On peut la faire toute Table-étagére couverte d'étoffe anciénne Louis XVI croix en cotón rouge. La pocho 
en peluche ou en velours an- e t d e Peluche vieux bleu. est bordee tout autour d'une 
t i q u e j ' p l u s simple, pour De Mademoiselle Lapouge, 17, rae d'Aumale. m é m e u^ge r o u g e ; a u n a u t 

chambre a coucher, en cre-
tonne enluminée. L'étoffe sera collée ou clouée. II 
faudra mettre sous la bande d'étoffe du gros molle-
ton de cotón. 

Platem pour cortes de visite ou objets anciens, tels 
que bonbonniéres, flacons, etc. — Forme écusson. L'in-
térieur teniu de peluche vieux vert et le bord de pe-
luche rouge. Petit galón ancien déntele. Dans un. an- • 

des poches les deux doubles 
de la toile sont bordes séparément afin d'en réserver 
l'entrée. Trois attaches doubles de 40 cent, de long 
sont posees á égales distances sur le bord de la 
poche, et ferment le tout, quand on a roulé l'en-
veloppe sur elle-méme. Nous donnons l'enveloppe-
étui étendue, avec le parapluie, Tencas et l'ombrelle 
paasés dans leur étui;jp.uis i'enveloppé roulée et 
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les altachea nouées. La 
broderie du galón gran-
deur naturelle se fait 
avec du cotón rouge de 
deux tons ou rouge et 
bleu. 

Tricot double pour 
chausson de bebé, íaine 
fine, aiguilles fines en 
ivoire. — Paire un nom­
bre pair de maules, 1 
aiguille, 1 maiüelN?en-
vers sans la tricoler, 
1 maule a. l'endroit*, 
jeter la lame, 1 maille 
i l'envers sans la trico-
ter, repasaer la laine 
devant celte maille 
pour qu'elle se ttouve 
deniére (mouvement 
contraire a eelui que Ton fait avant de 
prendre la maille árenvers), 1 maille 
a l'endroit, retourner au signe', finir 
par une maille it l'endroit, retourner 
l'ouvrage. 2°"> aiguille, comme la pre-
m i e r e. L a 
maille á l'en­
vers qui ne se 
tricóte pas de-
vra se faire avec 
la maille qui se 
présente a l'en­
vers. 11 n'y au­
ra ainsi ni en-
v e r s , n i en-
droit. 

Chausson de 
béoé au tricot 
double. — Mon-
ter 52 maules. 
Faire 36 aiguil-
les qui en pa-
raítront 18, lesquelles donneront une 
loagueur égale a la largeur des Sa 
maules. Cela fait, casser la laine en 
laissant le bout assez long pour l'en-
filer dans une aiguille a tapisserie. 
Plier en deux le tricot, froncer avec 
l'aiguüle eufilée en la passant dans 

Plateau-écusson 
oouvert d'étofle ancienne et de velours 

viotet rouge. 

Chausson de bebé au tricot 

toutes les maules pour 
fermer le bout du pied, 
aplatissez. Ramenez la 
laine aux bbrds qui 
forment lisié re, lesquels 
se réunissent a peu prés 
a la moitié pour former 
le cou-de-pied. A l'ex-
trémité opposée á la 
partie froncée, reunir 
les deux cotes pour fer- -
mer le talón. Rattacher 
la laine lá oü. s'arrote 
le cou-de-pied et rele-
ver environ 38 maules 
sur ce qui reste des 
usieres non cousues, 
pour faire la jambe. 
Passer la maille dü m¡-
lieu qui finit le cou-de-

pied. Paire 1 aiguille a l'endroit, l ai-
guille a VenvetB, 1 rajog á jour eu je-
taat la laine et prenaut 2 maules en-
semble, 1 aiguille a l'endroit en aug­
mentan! de i maules vera le commen-

cement et au-
tant a la fin. 
Paire 24 aiguii-
les de tricot 
double, puis G 

aiguíUes de tricot anglais. Babattre les maíllos 
et terminer par une dentau erocbet, 3 maules 
en Vir, passer 2 maules, 1 maille coulée dans 
la suivanie, 3 maules en l'air, etc., etc. 

Pochette a ouvrage en satín vieux rose, 
derie en soie veri tige d'ceillet. — Nous don-
nons l'ensemble réduit de la pochette hrodée 
vue de dos, et le dessin grandeur naturelle du 
bas de la broderie avec le commencement 
des montanls; on terminera par le dessin du 
bord supérieur donné aussi en grandeur na-

É turelle; les montanls pourront done se faire 
jjílus ou moins longs, suivaut la dimensión que Ton voudra donuer 
a la poebette. La broderie terminée, doubler d'une soie oualée; 
meltre deux poches superposées; la premiére partirá du bord droit el 
aeraentouréed'une ganse perlée dont on tormera une ansa; uniou-
ton et en regará une boutonniere, comme l'indique le croquis de la 
pochette terminée. 

Chaussons d'enfant au tricot. — 2 aiguilles en acier ou en os de 
IjJXji^S c e t t e méme 

mentation au commen­
cement et a la fin de la 
S« aiguille, de la 10a el 
de la 15a. On doit alors 

' avolr 70 maules. 
Les 18 aiguilles ter-

minées, il faut parta-
ger son nombre de 
maules pour faire le 
dessus du pied, 28 de 
chaqué cote et 14 au 

i milieu. Le dessus du 
pied se fait en trice-
tant seulement les 14 
maules et en prenant 
chaqué fois la 14» 
maille avec une de 
celles laissees de cote. 
Faire ainsi jusqu'a ce 
qu'il n'y ait plus de 
chaqué cote que 16 mailles. Tri-
coter alors toute l'aiguille et faire 
autour, a l'endroit, une diminution, 
en prenant enseñable la 1ra et la 2c 

maille des 14 qui forment le dessus 
du pied et la 13e el la 
14°; faire aux 3 tours 
suivants ces deux di-
minutions qui rédui-
sent le dessus du pied 

Plateau-écusson lendu de pe luche 
vieux-vert, 

avec armoirie dans l'angle. 

ggpfrx pBapms %wt3& m 
« ^ m& 

m 
W #i§¡¡ 

Broderie, grandeur naturelle du galoi Mise m x x it * IÍM_X 
(étui de parapluie), • 

1 pelote de 
laine Saint-
Epin 10 fils. 

Monter 64 
m a i l l e s , 
faire 9 tours 
aux 18 ai-
gui l les en 
t r í c o t a n t 
toujours a 
l'endroit et 
en faisant 
u n e a u g -

4853 
Chausson de suilpour bábé, 

tricot doifide. 

Ces diminulions terminées, faire une 
coulísse, c'est-a-dire une aiguille entifere avec une 
jetee, 2 maules ensemble; puis continuer la jambe 
avec le méme dessin que le dessus du pied. Ter­
miner par 18 aiguilles toujours a l'endroit comme 
en commencant. 

Pour le dessus du pied. — Faire 4 aiguilles a l'en­
droit et a l'envers. 

3 aiguilles dont i a l'endroit, 1 á l'envers, 1 a l'en­
droit qui doivent représenter a l'endroit du chausson 
3 aiguilles a l'envers, tandis que les 4 premieres 
doivent élre a l'endroit. 

Paire ainsi jusqu'a ce qu'il n'y ait plus que 
16 mailles de chaqué, et continuer ce méme dessin 
pour la jambe. Le faire 4 fois et terminer par 18 ai-
guilles toujours a l'endroit. 

Coudre la jambe et le pied en ayant soin de froncer 
un peu le bout du pied pour l'arrondir. Faire une 
cordeliére ¡avec deux pelits glands, la passer dans la 
coulísse. 

On peut faire le dessus du pied et la 
jambe du petit chausson simplement a 
cotes, si on le préftre. 

Encadrement pour image ou feuille de 
missel.—II faudra décalquer le dessin tres 
1 égé remen t ; pour le colorís, on s'ins-
pirera d'une image et méme des menus 
donnés cet hiver. Le fond des médaillons 
bleu pále s'enlévera sur le fond or de l'en-
cadrement. L'on pourrait simplement co-
lorier le seul trait en variant les cou-
leura. Modele copié sur un dessin du 
xvi" slecle. 

Platean forme louis XV. — Intérieuc 

du platean entierement 
recouvert de soie fond 
blanc mástic brochée 
bleu et or. Rebord en 
peluche broeze, galón 
d'or bordan! l'intérieur. 
Bessous tendu de soie 
dans les teintes de l'é-
tofíe. 

Deumentre-deax. Bro­
derie de piqilres pour 
lingerie. — Peuvent se 
faire sur étamine ou a 
fils tires sur toile. L'un 
représenle un t'réfle, 
l'autre des bátons rom-
pus. Brodé en couleur, 
le dessin s'enlévera sur 
le fond d'étamine ou de 
toile, l'inverse donne-

rait naturellement un effet contraire. 
Deuxpetits iouguets a broder sur soie, 

pour pelote. — Peuvent se faire en semé 
sur étamine, toile bise, pour dessus de 
plateau. 

Nous donnerons un étui 
pour parapluie, eneas, om-
brelle, a suspendre dans le 
cabinet de toilette, au mois 
de septem-
bre , c e c í 
pour repon­
dré aux de­
mandes qui 
nous en on t 
6té íaltésr' • 

Ensemble réduit de la m-oderle de 
la pochette a ouvrage tenduc. 
Modele de Mademoiselle Leeker. 

Encadrement pour : 
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Broderie du haut de la pochette. 

Broderie de piqúrca. Plateau forme Louis XVI pour bibelots. Broderies de piqures. 

Broderie (grandeur naturelle) du bas de la pochette. 

Paria.' — Alcan-Lévy, imprimeur brevete, U, me .Chaucha 
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Explication des Gravures noires 
(pages 13 et 15) 

Deeant de cheminée en peluche cieux rouge, galón an­
den et broderie Renais-
sanee. — Pairo faire un 
ch&ssis en bois blanc qui 
puisse entrer facilement 
dans l'ouverture de la che­
minée, la peluche qui cou-
vre les cótés ayant une 
cerlalne épaisseur. Le ga­
lón est déntele aux deux 
bords. Tendré le ch&ssis 
d'une toile de cotón tres 
forte que l'on peut á vo­
lóme coller ou clouer a l'en-
vers avec de flns clous de 
tapissier, Couvrir de pelu­
che bien tendue. Former le 
soubassement en tendant 
un galónd'un cote á l'autre. 
Faire ensui te avec ce m é me 
galón l'encadrement, puis 
former les rayons et poser 
un galón vertical qui par-
tage l'intérieur en deux 
panneaux. Les rayons en 
galón sont arrñtés sous la 
broderie qui n'est cousue 
que dans le haut, genre 
banniére. A. défaut d'une 
broderie l'on peut utiliser 
un morceau d'etoffc an-
cienne avec fleurs ou d'an-
rlens écussons que l'on 
trouve encoré. Si l'on a 
des armoiries, les faire 
broder, ou le chifire sur-
monté de la couronne. 
Tour l'exécution voici com-
ment il laut s'y prendro : 
Epingler le galón, tourner 
les augles et les arréterpar 
des épingles; faire de mfi-
mc pour le galón des 
rayons; Mtir, puis cou-
dre au bord en travaillant 
comme si l'on faispit de la 
tapisserie au mélier. Tres 
faoile et amuraut á faire. L'envers se tend d'une forte 
percaline. Modele de M"° Lapougo, 17, rué d'Aumalc, 
chez qui on pourra se procurer galón et broderie ou faire 
préparer l'ouvrage avec les chiflres, couronne ou arraoirie. 

Cosíume en éolienne gris Jeutre et orépon rose ancien. 
— Le tablier, drapé sur la sous-jupc de laffetas, est en 
crSpon rose avec une ruche chicoréc au bas. La redin­
gote en éolienne, plissée, avec les bords droits brodés de 
soie et d'argent; de méme le plastrón qui s'avance en 

Costutne en éolienne 
De Madame Brun-Caillcux, 11, rué 

pointe sur une chemisette en éolienne froncée et mon­
tee átele á un empiécement-encolure á col droit; une 
ceinture rose ancien est dépassée par une longue pointe 
grise qui répond i celle du plastrón. Manche et gigot 
en éolienne. 

E x p l i c a t i o n 

de l a 

Gravu re co lo r i ée 

4738 

TOILETTES DE DÍNER 

Robe en faille francaise 
bleuélectrique et tulle den­
telle brodé de fll oVacier et 
d'or. — La jupe a traine a 
le tablier bouillonné hori-
zontalement, ombragé par 
deux dentelles qui croisent 
a la taille et s'écartentdans 
le bas. Ces dentelles sont 
montees sous le pli formé 
au bord de la jupe. Robe 
princesse en tulle dentelle; 
le devant du corsage a ses 
bords arrondis en veste et 
unedraperie qui le traverse 
en biais en partant de l'é-
paule gauche. Le corsage 
en faille bleue se lace de-
vaut. Un bouillon bleu et, 
dessus, un jockey en den­
telle font une manche 
courte. Bas de soie noire. 
Souliers en satin bleu. 
Gants de Suéde. 

Robe en salín mousse bro­
ché tilleul, eelours mousse 
et crepé de Chine tilleul. 
— La sous-jupe en taffe-
tas. Le devant et le cdté 
de la jupe qui so perd sous 
ja traine on broché, sont 
garnis ainsi: le milieu du 
tablier d'une draperie de 
velours et les cótés de deux 
draperies-rideau en crép 

de Chine superposées. Devant du corsage en crSpe 
de Chine froncé imitant le corselet, dans lequel se perd •> 
une chemisette froncée. Le cote veste en tissu d'argent 
frange a la taille. le bord rejeté en revers tendu de vc-

- lours; le dessous du bras se prolonge en un long pan 
frange d'argent et forme avec le cdté de la traine un pli 
chatelaine doublé de velours. Un bouillon en velours 
garni de tissu argent pour manche. Bas de soie tilleul. 
Souliers en satin. Gants de Suéde. 

gris feutre. 
du Marché-SaintHonoré. 

RENSEIGNI5.MICNTS ET CONSEILS 

Rose Bucarestoise. — Ou vert tres foncé, ou gris 
souris. On a donne satisfaction a votre demande. Espé-
rant que cette réponsc, quoiqu'un peu Utrdive, arrivera 
en lemps utile. 

M° de J. — Nous no connaissons pas de mcilleur 

remedo contre la chute des cheveuíc que l'e?u et la 
pommade vivifiques de A. B., chez M. L. Bonnevillo, 
6, rué Jcan-Jacques-Rousseau, Montmorency. 

i\í« Arthur S. — Un bijou-boite & épingles, bague, 
porte-mine, se suspendent a la chaine. 
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C A U S E R I E 

S
E le constatáis á l'une des derniéres 
représentalions de Buffalo Bill : il 
y a encoré du monde á Paris, — je 
parle de ce monde qui d'ordinaire 
prend son vol en masse des le len-
demain du Grand Prix. Cependant 

je suppose que les plus retardalaires d'enlre mes 
leclrices songent enfín á partir pour les eaux ou pour 
la mer; celles-la ne seront peut-étro pas fachées 
d'cmporter en wagón, ou tout au fond de leur 
malte, deux ou trois bons livres toujours útiles 
comme compagnons de voyage. A Paris on ne lit 
pas, impossible d'en trouver le temps. Tout au plus 
parcourons-nous les journaux et de préférence un 
seul journal pour nous assurer qu'il pense comme 
nous, mais á la carapagne les heures de recueille-
ment et de tranquilité s'imposent; on les remplit de 
son mieux-et qu'y a-t-il de meilleur que le repos 
sous de grands arbres, un livre a la main'? Yoici 
done tout une petite bibliothéque triée sur le volet, 
en dehors du Disciple et de Fort comme la morí, les-
quels n'ont pas besoin d'étre recommandés a celles 
d'entre vous, Mesdames, qui se permetlent Bourget 
et Maupassant, mais dont il est tout a fait inutile en 
revanche de parler aux autres. 

Aimezvous les récits rapides et courts formant 
une brillante mosaique V Preñez Peches de vieillesse, 
par M. de Pontmarlin, qui n'a pas vieilli, laverve de 
ses Feux de paule l'altesle. Et cependant ce livre, 
jeune par l'csprit qu'on y trouve pétillant a chaqué 
ligne, date par le choix des sujets, — ce n'est pas en 
somme son moindre charme. Un auteur qui nous 
parle du monde d'il y a cinquanteans, s'il peut diré: 
« J'ai vu », est toujours sur de se faire écouter. Etre 
conduile á la cour par exemple, a la cour des Bour-
bons, quand nous n'avons plus que celle de M. Car-
not, quel régal! II parait que le dernier hiver de la 
Restauration fut animé d'une vérilable fiévre de 
plaisir. La vive imagination de la duchesse de Berry 
inventa des fétes merveilleuses, entre autres ce fa-
meux bal en coslumes historiques du temps de 
Marie Stuart oü une princesse, qui n'élait que gra-
cieuse, prit imprudemment pour une nuil le nom et 
les atours de la plus belle des reines. II parait que 
ía filie d'un maréchal de l'Empire, ne voulant pas 
ótre dépassée en cette memorable soirée par la no-
blesse de rancien régime, dépensa pour sa part un 
demi-milüon! Que l'on ose crier contre les notes de 
couturiére et les extravagances de nos jours! Peu 
aprés la duchesse de Berry oí ganisa pour amuser 
son pére, le roi de Naples, une représenlation en 
ílalien á'Il Barbiere, chanté, dans la salle Favarl, par 
des arlistes mondains que dirigeait Rossini... Voila 
ce qui s'appelle entendre le théatre d'amateurs. Lisez 
le récit de cette représenlation el aussi l'bistoire d'un 
point d'orgue tragique qui s'yméleassez habilement 
pour qu'il soilpresque impossible de distinguer la 
ficlion de la réilité. 

II est beaucoup question, dans lout ce joli volume, 
de la duchosse de Berry; nous la voyons, par une 
nuit d'orage, vaincue, persécutée, fugilive, cher-

cher asile dans un cháteau oü sa visite imprévue 
enflamme l'im.igination d'une jeune filie romanes-
que, óprise d'avenlures á la Walter Scolt el qui 
pousse l'imitation de Diana Vernon jusqu'au dernier 
ridicule. j><-

Vient ensuite VImpasse, dólicate histoire d'un der­
nier amour, d'une de ees tendresses de vieillard qui 
n'apporlent guer-í que des soufTrances a celui qui les 
ressenl, — La Veillée, — English spohen, autant d'es-
quisses assez sombres, et enfin (il aurait fallu com-
mencer par Id) un merveilleux porlrait de Rachel a 
trois époques. Quelle intéressante figure que celle-ci, 
quoique, helas, la grande tragédienne n'eút pas ap-
porté et conservé au théatre toutos les vertus de 
l'angélique Jenny, la canlatrice de Bouche cióse. 

Je vous recommande Bouche cióse, le dernier ou-
vrage de M, de Tinseau, un de ees rares romans 
romanesques qui ne se piquent ni d'analyse aigue', ni 
de logique cruelle, mais simplement d'émouvoir et 
d'intéresser. II y a de lout dans Bouche cióse, de l'émo-
lion passionnée, de la tendresse, de l'imagination, de 
grands senliments, beaucoup d'aclion, toujours Irés 
habilement conduile sans Irop appuyer, sans ríen 
pousser a bout, et des voyages, et des portraits 
auxquels onpeut a la rigueur préter des noms, sai-s 
l'ombre de scandale, car lous ees gens-la sont plus 
honnéles, plus dévoués, plus héroíques les uns que 
les autres, sauf une cerlaine Roumaine vouée aux 
Irahisons. Parmi les plus jolies scénes, signalons 
celle oü le verglas se fait cómplice de l'amour nais-
sant comme cela s'élait deja vu dans Le Mariage de 
Jacques. Le verglas décidément devient a la mode, il 
menacc de supplanlcr l'orage qui, tanl'de fois, fut, 
on le sait, funeste a la vertüí?-

La Con/ession d'un pére est le poignant récit d'une 
faule si cruellement expiée que le lecteur ne peut, á 
la fin du récit, qu'imiter les deux fils du coupable, 
un prétre et un magislrat qui croient devoir l'un 
acquitteo et l'aulre absoudre. II s'agit d'un pauvre 
homme qui, desesperé de voir sa filie vouée, faute de 
dot, au célibat qui lui pése,ramasse, sur les marches 
d'un wagón, cerlain portefeuille perdu par son legi­
time propriétaire et renfermant soixante billets de 
mille franes... qu'il garde. Le cas de conscience 
auquel nous assislons est développé d'une facón fine 
et profonde. Nous dirions volontiers que l'auleur est 
un psychologue si Gyp ne venait de déconsidérer ce 
nom en l'attachant á un Olié 1 spiriluel et gamin sur 
la couverture de son dernier livre. II y a aussi un 
humorisle ehez M. Víctor Pournel; les scénes du vo-
leur repentant, l'Anglais maniaque et millionnaire 
qui ne veut pas rentrer dans son argent pour a voir 
le droit de maudire les Franjáis en les traitant de 
bandits, sont d'une vefve sinistiement comique qui 
tranche sur la tristesse du fond. 

Aux jeunes mamans je recommanderai le petit 
recueil d'impressions si penetrantes que MraoAlphonse 
Daudet intitule : Enfants et Méres; la venue du baby 
dans les douleurs joyeusement subies, les premiers 
pas qui sont le premier départ et la premiére impru­
dente, suivi des chutes inevitables, de ees essais 
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d'indépendance qui faisaient diré á une jeune fcmme: 
o Quaud nion Gis a commeucé a marcher seul, j'ai 
sonli qu'il se détachait de moi »; puis un chapilre 
exquis, les Enfunts tt la Natwe, les enfants dans le 
jardín, la premiere connaissance de la Ierre que 
gratlent de pelils doigts pendant que l'oeil élonné 
guette les insectes qui passent, la plante qui pousse, 
l'eau qui íuit, et que le faible cerveau cherche a 
s'expliquer l'énigme de la vie; l'atlrait de l'enfant 
vers les jeunes animaux, ses semblables, qui gardent 
comme lui la chaleur du nid, poussins sous la mué, 
jaunes comme si le jaune de l'ceuf pouOrait leur 
duvet, canetons á la mare, tout en larges palles pour 
nager... Bebé prend sa legón de leclure, il dessine, il 
apprcnd par cceur, et ses impressions sonl notées, 
on le sent, par la plus tendré, la plus vigilante des 
méres, qui ne trouve rien de mediocre dans sa tache 
d'éducatrice et qui nous fait voir au microscope tout 
ce qui passe souvent ¡napercu au grand détriment 
de l'enfant. 

Laissons la Parisienne á ses chiffons, moins fútiles 
qu'on ne pense puisqu'ils l'aident á reconstiluer une 
bien jolie chronologie féminine, oü un brin de ruban, 
un débris de robe de bal, un gan l dépareillé évoquent 
si vivants les souvenirs d'une vie entiére. 

"fout cela est fía, gracieux, spiriluel, mais un peu 
cherché, un peu maniere, et d'abord esuentiollement 
parisién. Nous voulonssorlir du salón, délanursery, 
du jardín ratissé oü l'ombre et le soleil sont mesures 
sous les arbres; nous voulons-d'un pas hardi par-
courir le monde. 

Uuel meilleur moyen prendrions-nous pour cola 
que le Tapis de Salomon'i Ge tapis magiquequi trans­
porte son posscsseur & travers les airs, a donné son 
nom á la premiere des trois nouvelles réunies par 
M. Edouard Blanc, sous ce titre allcchant comme 
loutes les chiméres : Chasses a l'impossible. L'im­
possible poursuivi, c'est, on le devine, ce vieil ideal 
dont la mode ne veut plus, mais qui s'impose tou-
jours. Battues dans les bois du Nivernais oü la 
Bitarde, un gibier fantaslique, égare les chiens, 
excursions dans une partie peu connue de l'Afrique, 
renconlre inopinée avec la reine de Saba, «cherche 
psy chologico-chimique d'un bleu introuvable, le bleu 
dont on meurt, que ne rencontre-t-on pas d'extraor-
dinaire dans ce livre d'un jeune bomme plus occupé 
jusqu'ici de sciences que de lettres, mais qui sait 
penser et écrire ? 

Point de réves, mais en revanche beaucoup d'enlráin 
dans un autre livre de chasses, parfaitement pos-
sibles celles-lá, quoique a¿sez rares : SUe mois aux 
Indes, ceuvre de prince qui n'a pas besoin d'ailleurs 
de cette recommandalion pour faire son chemin. 
Nous avions deja un écrivain du nom de Henri d'Or-
léans; son petit-neveu s'empare de la plume á son 
tour, non pas pour aborder les grands travaux d'his-
loire qui conduisent a rAcadémie, mais pour nous 
raconter la vie active qui l'aida un instact á se 
donner le change, lorsque la loi cruelle de 1888 lui 
ferma les portes de Saint-Cyr. Ne pouvant enlrcr 
dans l'armée francaise, il s'en alia tuer des tigres 
auNépaul, vingt-et-un envingt-cinq jours, s'il vous 
plalt, et les chasseurs n'étaient guére que six ou 
sept. Mais ce ne sont pas seulement ees iableaux, 

quelque glorieux qu'ils puissent étre, qui prétent 
de l'altrait á ees chasses écrites. Leur auteur nous 
fait bien voir les pays qu'il parcourt, sans s'écar-
ler jamáis d'un style simple, et en évitant l'abus 
des de&criptions. De jolies légendes recueillies au 
passage : l'empereur Akber s'était fait construiré la 
plus faslueuse des résidences d'été, un palais de 
gres rouge et de marbre blanc. Lorque ce Versailles 
de l'Orient fut achevé, son créateur songea natu-
rellement a s'y établir avec sa cour, mais un saint 
ermile, retiré sur la méme colline, vint le trouver 
et lui dit: 

— II y a des années que je prie sans cesse dans la 
6olifide; tes fétes me troubleraient, nous ne pou-
vons resler tous les deux ici; l'un de nous doit se 
relirer, choisis. 

Et l'empereur, renoncant a son envié, ceda la place 
au saint. N'cst-cepasravissant? N'importe, l'histoiie, 
la légende, l'art, n'ont pour le jeune prince, on le 
sent, qu'un intérét secondaire; ce qui l'allire c'est la 
jungle, c'est le tigre qu'il atlaque a pied avec uneau-
dace imprudente, sans avoir jamáis chassé au gros 
gibier. Le voyage en house-boat sur la riviére Malla 
est, malgré les nombreux accidents qui le traversent, 
raconté avec une imperturbable bonne humeur. Le 
chasseur ne s'emporte que contre les fourmis rouges, 
des ennemls tout autrement redoutables que le tigre, 
á l'en croire, et qui pendant les nuits d'affut vous 
rendent fou. 

Le duc d'Orléans, fils du comte de Paris, eelui dont 
les fíancailles viennent de coincider avec les noces 
d'argent de ses ¡Ilustres parents et qui fít son stage 
militaire dans un régiment de Rifles, aux Indes, est 
venu rejoindre son cousin a Calcutla; il a pris part 
a des exploils, dont les éléphants que montaient 
Leurs Altesses doivent garder lesouvenir, car natu-
rellemenl les éléphanls se souviennent; ils font bien 
d'aulres choses plus difficiles, puisqu'ils raisonnent 
et qu'ils calculent. 

— Je comprends parfaitement, nous dit le prince, 
que les Hindous aient déifié cet élonnant animal: sa 
gigantesque stature d'une part, son ceil spiriluel, 
presque humain, de l'autre, ont du donner a un peu-
ple na'if l'idée d'une espéce de dieu malin réunissant 
loutes les forces de la matiére et de l'esprit. 

Tres drólement raconlée l'histoire d'un petit nía-
caque blessé, que l'on enlreprend de guérir. L'auleur 
de Six mois aux Indes nous parait plus bienveillant 
pour les animaux que pour les dames indigénes dont 
il trace des portraits affreux, n'épargnant méme pas 
les fameuses bayadéres. Comment s'éprendre en 
effel de personnes aux dents rouges comme les Thi-
bétaines, qui remplacent sur leur visage la poudre 
de riz par du sang caillé 1 

Fi! Détournons-nous de ees monstres pour con-
lempler les jolies Figures de Femmes que M. Paul Des-
chanel faitdéfiler devant nous en une serie d'esquis-
ses rapides et piquantes, de Mmo du DefTand a 
Mmo Bécamier. Ce furent a l'origine des articles parus 
dans les journaux, á mesure qu'une publicalion nou-
velle venait ajouter quelques traits inédits a des por­
traits deja counus. Ainsi Mmo d'Epiuay sort toule 
vive des beaux travaux de MM. Lucien Perey etMau-
gras, Mno du Deffand de l'édition récente de sa cor-
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Robe de diner en surah mauve et tulle blanc de Mademoiselle Thirion, 47, boulevai'd Sl-Michel. 

Role de diner en surah mauve et talle hlane. — 
Jupe en faffetas blanc couverte d'une jupe plis-
sée en tulle blanc arrétée, au bas, par un cor­
dón de lierre. La robe prineesse en surah, a 
traine, a son corsage décolleté abatlu en genre. 
veste; le bas du corsage en tulle plissé, te-
joint le tablier BOUS 
une traine de lierre 
qui prcnd de colé et 
fait ceinture. Une 
autre traine part de 
l'épaule gaucbe suit, 
de ce colé, le bord 
du décolleté, et des' 
cend en biais s'ar-
rfiter a la couture 
du dcssous du bras. 
Cordón de lierre a 
l'entournure. 

fíapeline de pare. — 
Se fait en mousseline 
teiutíe bleue ou rose. 
Grand fond bonne 
femme coulissé de-
vaot de deux bouil-

Deux gar-
nitures pour 
corsage. — 
L'u QC en ru­
ban de faille 
ou de moirc 
dont il faut 
quatre mé-
tres. Pren-
dre le milicu 
du ruban, 
fornier deux 
coques, les 
fixer sur le 
coruage. Fai-
re tourner 
tespansder-
riére, Jes ra-
mener de­
vant et les 
nouer de co­
ques don tles 
pans peu-
v e n t fitre 
p l u s ou 
moinslongs. 

L'autre, en 
tulle point 
d'esprit, se 
drape en fichú a la taille, se noue d'nna traverse et s'atlache 
de méme que lapremiére. 

Costume en lainage marine a fines rávures cama'im irochées, 
— Jupe avec une draperie-tablier réguliérement relevée; les 

lons, avec doublure pour mainlenir les fronces 
et laiton passé dans les bouilions.tlne baule 
dentelle fait volant tout autour, puis un ruban 
enserre le fond au-dessus des fronces et se 
noue devant. Au-dessous et en biais un autre 
noaud; brides assor lies au ruban quíest broché, 

seré en bleu 
claír. 

Porte-ipin-
gles. — Tres 
plat, en metal 
vieil a rgen t 
maitelé. Char-
niéres gothi-
ques en vérita-
ble mélal blanc 
mat ¡ intérieur 
doré avec motifs ciselés á jour, supportant sis épin-
gles dorées a tete de perle fine qui se prennent tres 
facílement; prix, 13 fr. 50. S'envoie par la poste en 
paquet recommandé si l'on ajoute 50 cent, au 

Festón pour lingerie, taie d'oreiller, jupón, etc. 

prix de l'objet envoyé dans la lettre de commande. 
Festón pour taie d'oreiller, jupón et robe d'enfant. — 

Euiployer un cotón de couleur pour la lingerie d'en­
fant. 

4991 

Capelme de pare en mousseline et dentelle. 
De Madame Nandin, 16, rué du Vieux-Colombier, 

Porte-épingles a brides, nceud-cravate, etc., do la moison Senet, 
35, rué du Quatre-Scptembre. 

Deux garnitures mobiles pout corsage. 

les de derriére droits etplis?és. Corsage a taille ronde, plisfé 
en évenlail devant et au dos, les plis serrés et arrélés par un 
point angiais a dix cenlimélres au-dessus de la ceinture; celle-ei 
qui est en ruban de moire est fermée de colé avec une longue-
boucle et un pan; un second pan tombo la oü le lablier se réunit 
á la jupe. Un jockey a la manche püssée au bas et fermée inlé-
rieureracnt par des boulons. Le ruban de la ceinture est 1¡- Cosiume en lainage marine de Madame Gradoz, G7, rae de l'rovence. 
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respondance par le inarquis de Saint-Aulaire, 
M°" Necker de tels docunients tires des archives de 
Coppet, par son petit-fils le vicointe d'Haussonville, 
M"10 Récamier des Lettres de Benjamín Oomtant, 
Mm» de Beaumont du livro de M. Bardoux, Joséphine 
de celui de M. Imbert de Saiat-Amaud; lous ceux 
qui a'ont pas lu ees gros volumes, les trouveront 
condenses en quclques pages qui semblent avoir ravi 
le meillcur de leur essence a des travaux plus com-
plets. Le role de la femme dans la sociélé et sur la 

-JUlérature, nolamment au.xvm* siécle, apparalira en 
méme teuips de la facón la plus intéressanle á Ira-
vers ees croquis groupés sans prétenlion. Un seul 
reproche á M. Deschanel, qui est un esprit sérieux 
et charmanl á la fois: il semble bien sévére pour 
celte pauvre citoyenne Bonaparle, « ame vide et le­
góte », qui fut, á l'en croire, peu digne d'un héros 
et d'un tróne. Peut-etre y a-t-il dans cet arret au-
lanl d'exagéralion que dans le jugement de M. de 
Saint- * maud : « Sans Joséphine, il est probable que 
Napoleón ne serait jamáis devenu empereur ». Mais 
j'avoue que les commenlaires et les conclusions qui 
tómoignent toujours d'une partíante quelconque, ne 
sont pas ici ce qui ni'a particuliérement intéressée. 
Tout l'intérét est dans les lettres de Bonaparle, ees 
letlres ardenles, passionnées, d'un mari plus jeune 
que sa femme, souvent separé d'elle, el que lajalou-
sie devore! Jean- Jacques n'a rien écrit de plus brú-
lant, un poete se revele sous l'esprit posilif du con-
quérant de l'Europe. Ce cri: a Ah! si je pouvais, tu 
sais bien, t'enfermer dans mon cceur, je t'y mettrais 
en prison ». Et aprés Montenotte, aprés Millesimo, 
aprés Mondovi, ees appels brúlants: « Prends des 
ailes, viens, viensl » ne sont pas d'un ennemi des 
femmes. 

Nous commenjons á comprendre comment Napo­
león en vint a se garder si obslinément contre 
leur inQuence-, c'est que Bonaparle avail lerriblement 
souffert par elles. En revanche, ees lettres lucs, on 
s'atlendrit moins qu'auparavant sur le malheur de 
Joséphine, car on á vu surgir auprés d'elle un autre 
malheureux qui la dépasse de toute la distance qu'il 
y a du génie á la geniillesse. J'ai élé revoir avec une 
curiosité nouvelle ees deux figures d'époux dans l'im-
mense tableau du Sacre par David, qui est une des 
splendeurs de l'Exposition de peinlure des cent der-
niéres années, avec les nombreux porlrails, lous ca-
racléristiques et frappants, qui remplissent sa vaste 
étendue. 

Oh! ees galeries de peinture du premier étage I 
Pour elles, je donnerais tout le reste du Champ de 
Mars. La foule n'est pas de mon avis; elle ne s'y 
presse guére. J'ai rencontré l'autre jour devant la 
colleclion des dessins (ce qu'il y a de plus précieux 
peut-élre), un gros monsieur rouge qui s'épongeait 
le front et brandissait un parasol de toile, en criant 
á sa femme: 

— Sacrebleu! ca n'en finirá done jamáis les ta-
bleaux... Est-ce qu'il y en aura encoré longlemps 
comme ca! 

II est vrai que dix minutes auparavant une jeune 
dame de Garpenlras, appuyée au bras de son mari, 
était passée devant moi en disantavec dédain : 

— Maisqu'est-ce qu'on nous racontait done qu'il y 
avait tant de tableaux? Nous ne marchons que de-
puis une heuré et nous avons tout vu! 

II est difucile de plaire aux ignorants, tres difficile 
méme de les étonner... 

T. B. 

•»«©©« 

La Filie du Cacique 
(SUITR) 

NFIN Georges, appelant a luí tout 
| son courage, se decida. lis sui-

vaient tous deux, précédant un 
peu les parenls de Maria, un 
sentier a peine tracé dans l'her-
be épaisse qu'encadraient des 
lauriers-roses en plein épa-

nouissement. Des rayons d'or filtraient a travers les 
verdures, en formant auiour d'óux des zigzags trem-
blants. 

Avisant un arbre, au tournant de l'allée, Georges 
pensa : « Quand je serai arrivé lá, je parlerai I... » 

Maria parlageait son émotion. Elle comptait ma-
chinalement les brins d'herbe qu'une rafale des 
pampas avait délachés, la veille, pour en joncher le 
sol sous leur passage. 

L'arbre n'élait plus qu*a quelquts pts d'eux. 
Georges eut un tressaillement nerveux et s'arréta, 

tout oppressó..Pourquoi attendrait-il davantage? 

— Madeihoiselle Maria, dit-il d'une voix qu'il 
s'efforcail de rendre irés ferme, je vais m'éloigner 
dans quelques jours. 

Des baies odorantes rougissaient au bout d'une 
branche de l'arbusle qu'ils allaient dépasser. Maria 
étendit la main pour en cueillir, puis laissant son 
bras étendu avec un geste gracieux, comme pélrifiéo 
par quelque magique puissance... 

—Yolre déparl estabsoluiuent fixé? demanda-t-elle. 
— Non, mais il faut bien que je rejoigne mon pére! 
— Vous étes tres pressé? 
— Oh! non... je he voudrais pas m'en aller seul. 
— Vous eminénerezPerrineet... Mariquita, dit-elle 

d'un pelit air railleur en laissant relomber son bras 
le long de son corps flexible, et semblant aitendre. 

— Ge n'est pas elles que je souháíle emmener. 
— El qui done, monsieur Georges?... fit la jeune 

filie en remuant un pelit tas de sable de la pointe de 
son soulier de satin. 
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— Vous, mademoiselle Maria... répondit-il lcute-
nient, avec anxiété. 

— Moi ? reprit-elle en relevant son visage couvert 
de rougeur et en regardant Georges bien en face. 

— Oui! dil-il, comme s'il eút affirmé sa foi au pré-
Ire devant l'aulel, avec un accent solennel et éner-
gique. 

Maria joignit ses deux inains sans repondré. 
— J'aspire au bonheur de vous avoir pour femme, 

mademoiselle Maria, reprit Georges. 
La figure de la jeune filie s'óclaira d'un doux sou-

rire et elle dit presque gaiement: 
— II y a longtemps queje le savais! 
— Vous l'aviez devine ? 
— Je le désirais, répliqua-t-elle avec simplicilé. 
Puis, reposaot de nouveau son bras sur celui 

de Georges et reprenant sa marche interrompue : 
— Causons, fit-elle. 
— La premiére fois que je vous ai vue, Maria, mon 

coeur est alié vers vous. 
— Je ne sais si je vous aurais auné sans votre ac-

cident, dit-elle en iiant; vous étiez a plaindre, vous 
m'avez intéressé. 

— Je bénis ce bienheureux accident! 
— Non, Georges, bénissez Dieu! II me semble, 

voyez-vous, que nous étions destines á nous rencon-
trer. Vous étes venu du bout du monde pour cela, 
vous vous étes blessé pour cela... rien que pour in'é-
pouser!... Et elle se mit a vire encoré. Pourtanl, 
monsieur Georges, je croyais que l'art seul devait 
vous suffire? 

— Je l'ai cru, je l'avoue humblement, parce que je 
ne vous connaissais pas. 

— Cet art sera un terrible rival! Mais causons sé-
rieusement; je ris souvent, que voulez-vous! je vois 
la vie en rose, mais je n'en suis pas moins sérieuse. 
J'ai des conditions a vous imposer. Le mariage est 
une chose bien grave, monsieur... 

— Oh! ceriainement, mademoiselle. 
— Vous me laisserez libre dans mes convictions, 

libre dans mes affections de famille, car vous ne me 
lerez oublier aucun des miens, monsieur mon 
époux! De plus, je vous préviens que je ne consen-
tirai jamáis au divorce. 

— Mademoiselle, je vous remercie de votre fran-
chise, je l'estime profondément. 

— Ecoutez, monsieur Georges, ma théorie sur le 
mariage; je vais vous la développer en trois points : 

Elle ouvrit bruyamment son éventail, et repre­
nant : 

— 1° Union des cceurs par la tendresse... 
Elle referma son éventail, en le regardant: 
— 2o Union des inlelligences par le travail et la 

pensée... 
Puis abandonnant son ton vif, elle ajouta d'une 

voix profonde: 
— 3» Union des ames par TeíTort vers le bien, par 

l'élernité de 1'affeclion! 
Elle cessa de parler, tout émue. 
Georges la contemplail avec une expression de 

bonheur et de respect. 
La physionomie ordinairement si enjouée de Ma­

ria était empreinte d'une sorte de mélancolie, ses 
yeux se remplissaient de larines et son front tres 

pur, ses cheveux d'or s'éclairaient doucement sous 
un rayón de soleil que tamisait l'épaisseur des feuil-
lages. 

Bes lourterelles que le mauvais lemps de la veille 
avait chassées des campagnes, roucoulaient douce­
ment dans les arbres du bois. 

La jeune filie senlit, en ce moment, que celui qui 
lui offrait son amour était loyal, dévoué, et avec coñ-
fiance elle appuya sou bras sur le sien. 

La grosse voix du docteur d'Esnard, qui les appe-
lait, les ramena lous deux á la réalité. 

lis revinrent rapidement vers Mme de Mancelle qui 
s'était assise á l'ombre dans un bosquet voisin. 

— Je vais tout annoncer a maman, dit Maria en 
reprenant ses allures habiluelles, Ainsi vous acceplez 
toutes mes conditions? 

— Je partage absolument toutes vos convictions, 
mademoiselle, lous vos senliments. 

lis étaienl des Iors lies l'un á l'autre. Celte expli­
caron suivie d'une entente mutuelle était toule na-
turelle pour Maria élevée dans les usages américains 
qui laissent une grande liberté aux jeunes filies. 
Elle était, d'ailleurs, bien súre á l'avance de l'assen-
timeni de sa mere et de l'appui du docteur qui n'a-
vait pas contribué pour peu a ce dénouement. 

Quand parurent les deux jeunes gens, M. d'Esaard 
et sa belle-sceur comprirent á leur aspect que 
quelque chose s'était passé, mais ils se gardérent bien 
de faire allusion á ce prétendu mystére. Le retour en 
voiture s'effectua avec autant de gaieté et d'appa-
rente insouciance; l'entrain du docteur lira sa niéce 
de tout embarras. 

Ge fut seulement quand elle eut quiné Georges, 
qui se relira en lui baisant la main, que María en­
trama sa mere dans sa chambre et lui raconta la 
conversation du Pasee. 

M°' de Mancelle prit la tete de sa filie entre ses 
deux mains et, la regardant avec tendresse. 

— Tu seras heureuse, je crois, mon enfant. J'ai 
étudié monsieur Georges, j'en ai souvent parlé a ton 
oncle. 

Et elle l'embrassa. 
Un pli fugitif, au coin de sa lévre, atiesta seul l'a-

mertume qu'éprouvait la pauvre mere a la pensée du 
départ de son enfant. 

Elles s'assirent toutes deux sur un diván, et se 
serrant calinement l'une contre l'autre, elles s'enla-
cérent avec tendresse et causérent longtemps. 

Georges, de son cóté, ressentit le besoin impérieux 
de s'épancher en écrivant a son pére auquel il avait 
deja fait entrevoir son amour. II lui annonca sa dé-
marche et son bonheur, parla des vertus et des 
charmes de Maria avec exaltation, enfin remplithuit 
grandes pages de confidences toutes filiales et ten-
dres. 

Mariquita, derriére les vitres d'une ftnétre, avait 
épié le retour des premeneurs; elle avait vu Georges 
baiser la main de Maria, elle avait entendu la jeune 
filie rejoindre sa mere dans sa chambre á une heure 
consacrée d'ordinaire aux visiteurs... et elle pleurait 
amérement. 

Georges n'élait méme pas venu la voir un instant! 
Gette enjóleuse aux yeux bleus l'avait eusorcelé. 
Elle préviendrait M. Martini! 
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Les yeux obscurcis, les doigts tremblants, elle se 
mit devanl son bureau et exprima loutes ses craintes 
au padre... Elle luí parla aussi de son impótueux 
désir de le rejoindre. 

Sa lettre était pleine d'absurdités, de tendresse et de 
colore; aussi, en la relisant, fut-elle eflrayéc de son 
emportement; alors elle brúla lentement la feuillo 
de papier á laquelle elle l'avait confié, l'exposant a 
la lucur vacillante de sa bougie, devanl la fenétre 
ouverte, tandis que les petits papillons de nuil 
entraient follement pour aller se griller les ailes, 
expirer en haletant sur la flamme aturante et trom-
peuse... 

Getle vulgaire bougie semblait a Mariquita un 
cierge fúnebre et ees pauvres bestioles luí repré-
senlaient ses esperances. 

Elle se jeta a genoux sans pouvoir prier. 

QUATRIÉME PARTIE 

I 

JA.I.OUSIE 

— Ma vieille! ma bonne Perrine! un peu ma mere 
nourrice... 

— Je suis demoiselle, monsieur Georges, protesta 
la Brelonne avec fierté en frappant vigoureusement 
sa poitrine séche. 

— Je le sais... Et vous avez eu raison! 
— Ce n'est pas queje n'aie trouvé chaussure & mon 

pied! 
— Je connais vos hisloires matrimoniales, ma 

bonne; un cuisinicr, un concierge et un matelot ont 
brigué, sans' succés, l'honneur de votre main ? 

— Vous n'avez pas les secrets de ce coin-lá de mon 
cceur, mon cher garcon; du reste, ca... (et elle so 
frappa de nouveau d'un coup retentissanl) ca, c'est 
entre lo bon Dieu et moi 1 Ne parlons plus de ma-
riage, c'est béte á mon age. Mon age.. Je n'auraí 
jamáis que cinquante ans a la Chandeleur! 

— Perrine, vous me parlerez plus tard de votre 
actede naissance; asseyez-vous lá et écoutez bien 

— Bon... c'est pour faire les malíes, n'est-cepas? 
Vous n'avez pas ávous inquiéter, ]'arrime leshardes 
dans le perfeclionnement, comme un timonier bre­
vete range ses pavillons dans leur caisson. 

— Taisez-vous, chére bavarde, ou je vous laisse 
toule seule. 

— Allons! mon pelit matlre, vous savez bien que 
c'est le lait de cbévre... On l'a pourtant assez bourlin-
gvé pour qu'il sürisso. 

El elle leva au cid ses bras maigres. 
— C'est Iris sérieux ce que j'ai á vous diré, ma 

bonne. 
— Bon! bon! Je vais meltre mes bésicles. 
Elle relira soigneusement de sa vaste poebe de ta-

blier un élui de cuir jauni, enleva délicalemenl ses 
luncltes, souffla sur chaqué verre, les essuya avec 
son mouchoir á carreaux rouges et blous, entra soi­
gneusement l'une des branches entre les luyaux de 

son bonnet et ses bandeaux gris, l'óta, la remit et 
installa enfin á l'extrémité de son nezl'appareil ocu-
laire dont les verres s'arrondissaient comme des hu-
blots de paquebot. Elle parutalorshumerl'airagréa-
blement et, posant ses mains sur ses genoux, atten-
dit. 

Georges reprit : 
— Tes préparatifs de grande occasion étant termi­

nes, voici la nouvelle, Perrine. Je me marie!... 
— Boñté du ciel! Sans que monsieur y soit ? 
Et elle sauta sur sa cbaise. 
— Papaest averti, sois tranquillo, et consent; mais 

il ne peut venir ici en ce moment. 
— Ah!... fit Perrine avec soulagement, tout en re-

levant ses lunettes pour les polir avec un coin de son 
tablier. 

— Done, je me marie 1 Je le rejoindrai, nous le 
rejoindrons aprés notre unión, 

Perrine se leva. 
— Monsieur Georges, vous ne ferez pas cela! 
— Et pourquoi ? 
— Parce que, mon maitre et garcon, vous otes 

trop jeune... que l'on ne se marie pas sans pére et 
que... 

— Etque? 
— Vous n'avez besoin de rien épouser du tout. Je 

soigne votre linge, pas vrai? Je fais la cuisine a vo­
tre goút, et puis... 

La vieille femme se mit a pleurer. 
— Pas d'enfantillage, voyons! dit alors Georges 

en posant affectueusenient sa main sur l'épaulc de sa 
Perrine, ma nancee est charmanlc et fort aimable. 

— Qui done estl'oiseau bleu? 
— Mademoiselle Maria de Mancelle. 
— Une colombe qui chante? C'est pas votre afiaire, 

il vous faut plus gaillard que ca. 
— Quand tu la connaitras, tu en seras folie et lui 

feras des petits pátés. 
— Suffitl... C'est une surprenanle!... Mais vous 

étes bien jeune pour le mariage, tout d« méme. 
— Nos fiancailles et l'échange des anneaux auront 

lieu ce soir, á un diner de famille. 
— Et vous me l'annoncez ce tanlót?... Vous man-

quez de révérence pour votre vieille Perrine. 
— Maria et toi serez amies, j'en suis sur! 
— C'est ce qu'on verra... Ah! monsieur Georges, 

ce n'est pas bien d'agir ainsi en sourdinois, sanscrier 
gare a l'avance. 

— Te voila prévenue en regle, ne murmure pas. 
— Monsieur Georges, dit encoré Perrine en lar-

moyant, vous avez tort, mais que votre destinée s'ac-
coraplisse!... Je voudrais vous embrasser... 

Le jeune homme s'approcha et la Bretonne, gron-
deuse mais flattée tout ensemble, déposa sur ses fa-
voris un baiser craquant. 

— Pouah! fit-elle, vous avez trop de cosméliquo, 
ca poisse. 

Elle descendit de la chambre de Georges tout en 
grommelaot. 

— Diable de pays, disait-elle entre ses denls, ou 
l'on cuit sans feu ni marmite! On y embroche les 
cceurs des jeunes gens comme des inauvieltes... 

Mais il fallait qu'elle en parlát a quelqu'un, la 
langue lui démangeaü; elle alia droit chez Mariquita. 
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Cellc-ci se piéparail á sorlir quand Perrine ar-
riva. 

La vieille bonne luí fit un récit animé el circons-
tancié des confidences deGeorgcs. Mariquila l'écouta 
silencieusement; elle n'était pas surprise, car elle 
avait tout devine; elle n'en reslait pas moins muelle 
et comme paralysée. 

Perrine, tout á son sujet, l'entremélant de réüexions 
et de souvenirs, ne remarquail pas la páleur et lari-
gidi'.é du visage de Mariquila. 

II y a, enlre l'attento certaine d'un malheur et l'ac-
complissement méme de ce malheur, une enorme 
diíTérence; la brutalilé du fait accompli brise toutc 
esperance. 

Mariquita, pendant les discours exubéranls de 
Perrine, regardait droit devant elle, considérant le 
le papier bleu pále qui lapissait sa chambre. Elle ne 
pouvailen détacher ses yeux, il luí semblait que les 
rosaces de la tenture s'ouvraient démesurément et 
se refermaient sans cesse, comme certaines figures 
de kaléidoscope. 

D'un mouvement inconscient, elle faisait glisser 
sous ses doigls tremblants la tranche dorée d'un li-
vre qu'elle tenait entre ses mains. 

Perrine se tut un monient, et vit alors la figure 
décomposée déla Gholita. En un instant cetle igno­
rante comprit! Elle se rendit compte du senliment 
vague de la jeune filie, de ses réves passés, de sa 
douleur présente; tout lui apparut clairement en 
une visión rapide, et celle brulale se fit douce et 
compalissante. 

II y a chez les simples, sous une ¿coree rude, des 
délicatesses infinies, des trésors de (endresse géné-
reuse, d'inépuisables dévouemenls qu'on ne trouve 
pas toujours dans les classes elevées. Le bonheur, 
la vie facile, font oublier plus vite les souffranls. 

La vieille femme se leva, débarrassa prestement 
Mariquita du corsage.qui emprisonnait sa poitrine 
haletanle, saisit sur la cheminée un flacón d'eau de 
Qologne, lui en mil sur les tempes... Et, comme la 
pauvre enfant la laissait faire, á demi inerte, elle la 
prit doucement dans ses bras pour la porter sur son 
lit. Mais, avec une inspiration toute malernelle, re-
venant sur ses pas, elle s'assit elle-méme dans un 
grand fauleuil et posa Mariquita, si légére, sur ses 
genoux. Elle soutint sa tete, pauvre tete éplorée, sur 
son bras nerveux comme elle cút fait pour endormir 
un enfant, et penchanl vers la malheureuse son vi­
sage tout ému, tout resplendissant de bonté naive : 

— Ma petile! ma petite! dit-elle avec tristesse, se 
peut-il qu'il en soit ainsi? 

Mariquita, désolée, fixant la bonne femme et sen-
tant en elle une pilié profonde, répondit a voix tres 
basse: 

— Oui! 
— Oh! la pauvre filie... repartit Perrine. 
Et parlanl a l'oreille de l'Indienne, comme pour 

lui confier un secret, elle ajouta : 
— Elle nous l'a prisl 
A ees mots, Mariquita se degagea de l'étreinte qui 

l'enlacait, se leva brusquement, et se lenant debout 
parla avec véhémence. 

— Oui! Elle avait tout au monde, Perrine, tout! la 
beaulé, la jeunesse, la forlune... Elle eút trouve ici 
des epouscurs a la douzaine, el il a fallu!... oh 1 il a 
fallu... 

Elle couvrit, un moment, sa figure de ses mains, 
puis d'un geste saccadé lissa les cheveux qui retom-
bnent sur son front. 

— G'est pour notre malheur que nous sommes 
restes ici, reprit Perrine. II n'avait pas encoré l'cx-
périence de la vie. 

— Une coquette I répondit Mariquita furieuse. Une 
folie qui ne sait que rire, chanter et se poser des 
couronnes de fleurs... 

La Bretonne eul alors un tremblement nerveux en 
pensant a « son garcon >. 

— Sera-t-il heureux, au moins? demanda-t-elle. 
— Yous acceptez done cela, vous, Perrine? dit la 

jeune filie avec reproche. 
— Je n'ai rien a accepter, moi, Mariquita, car je 

ne suis qu'une servante, répondit-elle humblement. 
— Qu'importe? il faut lutler conlre cette enjoleuse. 
— II n'y a pas a lutter, reprit Perrine guidée par 

son gros et souverain bon sens; une seule personne 
a le droit de juger Georges, c'est son pére, et M. Mar-
lini consenl! 

— C'est qu'il ne connaltpas... il ne sait pas... ilest 
trop loin! reprit Mariquita d'une voix enlrecoupée 
par la colére. 

— Mariquita, dit Perrine, il faut vous calmer, et 
surtout, n'est-ce pas? que personne ne se doule 
jamáis !... 

— Car ceserait grotesque, sansdoute? répondit la 
Gholita avec amertume. 

AYLICSON BT A. MARÍN. ¡ 

(La suite au prockain número.) 

HOMONYMES 

C'est d'un tres saint guerrier la leltre initiale. 
On venere ce saint dans mainte abbatiale. 
Lamode est aujourd'huíd'enbroder lourdement 
Satin, laine et velours en notre vétement. 

II est au premier temps de notre premier verbe. 
C'est le tout petit grain d'oü sorlira la gerbe. 
Qu'il soit de flainme ou d'eau, de pierre ou de 

[vapeur, 
Ma foi, convenez-en, l'on peut en avoir peur. 

Le braconnier l'avise en párcourant la coupe, 

L'ajuste... et l'oiseau mort va bouillir dans sa 
[soupe. 

Ainsi prononce-t-on quelquefois parmi nous 
D'un beau département le nom sonore et doux. 

Ce n'cst qu'uu simple jone; mais, privé de son 
[aide, 

Au mal aucun plombier ne sait porter remede.' 

Prés de Saintes chorchez l'un, c'est le plus connu. 
De Dressuire a l'autre on est tót parvenú. 
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N« l . 

N« 4. Egaliser les pans 
de l'écharpe, la serrer de 
plis a la poitrine et niain-
teñir les plis pai une broche, 
relever les cótés et les fixer 
par une épingle á peu pies 
& la méme hauteur que la 
broche. 

N° 2. L'écharpe plissée 
sur l'épaule, les pans pris a 
la taille dans un cercle d'or, 
draper un pan en panier sur. 
la hancbe. 

N° 3. L'écharpe arrangée 
en fichú, serrée dans un 
porle-bonheur avec les pans 
qui lombent droits. Nous 
avons expliqué une qua-
triéme maniere de la chif-
fonner en la pincant de plis 
au creux de l'épaule et en 
l'y maintenant par des épin-
gles d'or ou de perle. 

Tros echarpes en denlelle drapées différemment. 

'49 32 

N°2. 

A ce numero sonl joints 

la 

Gravure coloriee 4738 

El un Álbum de Travavx. 

contenant: 

Table avec élagére. — 
Plateau écusson. — Enve-
loppe-étui de voyage pour 
parapluie, eneas, ombrelle. 
— Pochelle en satin pour 
l'ouvrage. — Chausson au 
tricot pour bebé. — Chaus-
sun au tricot double pour 
bebé . — Encadrement 
d'image ou de page de 
missel a colorier. — Pla­
teau Louis XV. — Deux 
modeles de broderie de pi­
gales! 

N*3. 

Le Directew-Gérant : F. THIÉRY. 

Paria. — Alcan-I.évyrimprlmour b'svelé. 24, rua^hauchat. 
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